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L« roman d'amour 
D'une actrice duchesse 

Noblesse et fortune viennent 
s'ajouter à son bonheur 

lond'rea. 5 février. — C'est une destinée 
e, la fois brillante et romanesque que celle 
'de ntiss May Etheridge qui, il y a quel
ques années encore, n'était qu'une jolie, 
puais modeste actrice d'un théâtre de Lon
dres et qui, aujourd'hui, par le fait de son 
mariage, qrrt remonte d'aillettre à 1913, se 
voit élevé d'un coup au rang de duchesse. 

U n m a r i a g e s e c r e t 
En 1913, donc, mise May Etheridga tai

sait la connaissance de lord Edward Fitz
gerald. Les jeunes gens, ils avaient tous 
lieux vingt et un ans, ee plurent; une idylle 
t'ébaucha et quelques semaines à peine 
upres leur première rencontre, Us décidè
rent de se marier; mais désireux d'échapper 
a l'Indiscrétion publique, le jeune lord 
avait tenu à ce que le mariage eût Heu 
'dans le plus grand secret. Par malheur 
pour les deux jeunes fiancés, le sort voulu 
que les élections eussent lieu à la mairie 
le jour même oh Us devaient s'y rendre, ai 
bien que de nombreux électeurs, ayant rem
pli leur devoir de citoyen et ayant jeté, par 
désœuvrement, un coup d'oeil sur tes pu
blications de mariage, connurent et firent 
(onnaltre la nouvelle qui devait demeurer 
lecrète; mais aussitôt après la cérémonie, 
les Jeunes époux, prévenus qu'une foule 
nombreuse s'était rassemblée pour les sa
luer & leur passage, échappèrent à la cu
riosité publique. 

U n e v i e p a i s i b l e 
Après cette cérémonie assez mouvemen

tée, les deux jeunes mariés comprenant 
sans doute qu'Us ne pourraient trouver en 
Angleterre le calme et la tranquillité dont 
Ils étaient avides, résolurent de s'embar
quer pour le Canada, afin d'y passer leur 
lune de miel. Cette fois-ci leur projet put 
se réaliser et le couple romanesque s'ins
talla à quekrue distance de Québec, non 
loin d'un des lace charmante qui abondent 
au Canad . Ils y passèrent quelques se
maines dans une villa isolée, occupant une 
grande partie de leurs journées à de me-
pus travaux de culture qu'ils interrom
paient de temps en temps pour se livrer 
à la pèche dans les rivières et tes lacs de 
la contrée. Un enfant leur naquit en 1914, 
l'année de la guerre. 

R e t o u r à la s c è n e 
Lord Edward Fitzgerald, qui était lieute

nant, rentra en Angleterre, il combattit 
vaillamment en France et fut blessé en 
1917. Pendant l'absence de son mari, lady 
F : ' courageusement la résolu
tion de retourner sur la scène, et elle fi
gura dans un> revue qui, en 1915. rem
porta un vif succès à Londres. Elle quitta 
de nouveau le théâtre en 1917 quand son 
mari lui revint, et depuis ce moment-là 
tous deux ne s. séparèrent plus. 

Le b e l h é r i t a g e 
Ils jouissaient d'une vie paisible et goû

taient dans leur demi solitude les joies du 
foyer, -uand voici que brusquement la des-
Unée vient troubler encore une fois leur 
retraite, mais cette fois pour leur donner 
îa noblesse et la fortune. E-i effet, on an-
non*** Tiie le frère de lord Edward Fitzge
rald. Maurice Fitzgerald, sixième duc de 
Le<n9ter. premier pair d'Irlande, a suc-

• une attaque d'apoplexie à 
ans, et comme le fils du duc 

été tué rendant la »uerre, c'est lord 
Edward qui devient hériter du titre et 
de? vaste ? propriétés de son frère dont le 
rrv ii'i esc évalué à 2 ?Rfl 000 francs par 
an et du néme coup, miss May Etheridge, 
une personne très mignonne, aux "eux 
bruns et aux cheveux noirs, est élevée au 
rang de duchesse. 
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Les Grèves Mleunndîs 
Les béninois du Sud rpcn icés 

se sont ..bs.enus 
Munich, 5 février. — Les associa.Uo.is ao-

(Tètes de l'Allemagne du bud ont proleié de 
Biles menaces entre les syndicats des • nemi-
»ots, que ceux-ci, pour éviter des émeutes uni
fiantes, se sont abstenus de prendre part a 
a grève, 

Berlin n'a p us de travailleurs 
municipaux 

Berlin. * février — On sait que tes ouvriers 
le la ville de uerùn avaient en principe 'coulé 
Rentrer en grève. Aux termes de la sentence 
irtuirale rendue, « les lanis des salaires en 
contosuiuon doivent rester on vigueur jusquau 
10 juin de cette année • La Municipalité a 
accepté ce jugement. 

Les ouvriers exigent, par contre, -nie les 
tarifs soient appliqués jusqu'au 31 décernent;. 

La Commission de grève a décidé la -'ispen 
slon immédiate du travail. Les ouvrers de 
l'électricité, de l'eau et du s u ont qu'Ué le 
travail ce matin. 

Les tramways avaient déjà cessé de u-ouler 
bier soir. Berlin est privé de gaz, d'électricité 
et d'eau et n'a plus d'autre moyen de Tans-
port que le Métropolitain. 

Selon le « Vorwaerts », le Comité de rrève 
a décidé qu'aucun travail d'urgence ne serait 
exécuté, seules les pompes des installations 
du Métro resteront en action, ainsi que celles 
des hôpitaux. 

L'aquarium du Jardin zoo logique sera nor
malement approvisionné d'eau. 

L» monnaie le pipler 
ta enfla disparaître 

Avant deux ans les jetons devront 
l'avoir remplacée 

Paris, 5 février. — On estime à 400 mil
lions de francs et à 425 millions de pièces 
la quantité totale de jetons A mettre en 
circulation pour remplacer les pièces divi
sionnaires d'argent disparues ; et, comme 
les besoins ea numéraire Ont augmenté de
puis la guerre, à raison de l'élévation du 
coût des choses, la quantité des jetons à 
émettre peut-être supérieure à la somme 
indiquée. i 

L'Administration des monnaie* disposait 
seulement de trente-cinq presses, ne per
mettant de frapper que 100 millions envi
ron de jetons de bronze d'aluminium. Dans 
ces conditions, un délai de quatre ans aurait 
été nécessaire pour amener la disparition des 
petites coupures rie papier. Pour éviter ces 
longs délais, la Monnaie a déciùô d'inten
sifier sa fabrication et, ne pouvant dévelep. 
per ses installations quai de Gonti, elle a 
procédé a l'établissement d'un atelier do 
trappe annexe à Vincennes, dans les bâti
ments cédés par les services de l'artillerie. 

La construction des presses monétaires 
exige beaucoup de temps. Néanmoins, la 
mise en marche du nouvel atelier aura lieu 
en mai. Il permettra de doubler, la fabri
cation actuelle et de mettre en circulation 
200 millions de francs de jetons par année. 

JEn tenant compte de ceux qui circulent 
déjà, on peut admettre que le délai néces
saire pour arriver au contingent prévu sera 
inférieur à deux années. Donc, dans le cou
rant de 1923, les dernières coupures auront 
légalement disparu. Auront-elles, matériel
lement te temps de tenir jusque-là ? 

Le village menacé 
par la montagne 

De jour en jour le danger grandit 
à vue d'oeil 

Paris, 5 janvier. — Ainsi que nous l'avons 
annoncé, une catastrophe menace le pit
toresque villagv de Malmon, dans le can
ton d'Ardres (Puy-de-Dôme), bien connu 
des touristes, qui viennent visiter ses cu
rieuses grottes préhistoriques. 

Lee vingt-deux feux de Malmon sont blot
tis à 1.000 mètres d'altitude, au creux de 
la falaise basaltique du plateau d'Ussel, 
qui l'abrite du vent du nord. Dimanche 
matin, des rochers énormes se sont déta
chés avec grand fracas, du la muraille de 
pierre, et sont venus choir aux portes des 
premières maisons du village. Les habi
tants alertés se sont enfuis en hâte et, 
comme rien ne bougeait plus enhardis, ils 
sont revenus, mais pour repartir presque 
aussitôt Ils s'étaient aperçus, en effet, 
avec quel effroi, on le devine, qu'une par
tis de la -falaise, la comte ouest tout en
tière, s étant détachée de la masse ro
cheuse, tenait la-haut en équilibre instable 
et menaçant, séparée de la montagne par 
une large faille, à travers laquelle on aper
cevait une bande de ciel bleu- Les agents 
du service vicinal prévenus, jugèrent a 
situation grave et, de concert avec la mu
nicipalité, firent immédiatement évacuer 
les maisons du village menacées, en atten
dant la possibilité de travaux 4s protec
tion efficace. Cinq familles, comprenant 
22 personnes, ont dû aller demander asile 
à des amis 80 bâtes à cornes, et 150 mou
tons, ont été dispersés; les ingénieurs en
voyés par 1'administraticn, évaluent à 800 
mètres cubes la masse rocheuse en mouve
ment 

On va, paratt-il, prendre des mesures 
pour faire sauter ce rocher, mais on craint 
que la déflagration n'entraîne la chu».e 
d'autres massée sur le reste du village, con
sidéré jusque là domine hors de la zone 
dangereuse, e. on hésite. En attendant, 
le maire de Chassagne est chargé de sur
veiller la montagne, et de mesurer tous 
les jours la largeur de 1 fente, et tous les 
jaurs le maire constate que la fente s'élar
git, et que la menace grandit 
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Les porceiaimers de Limiges 
sont menacés de iock-out 

Limoges. S février. — Un conflit vient de se 
produire dans les fabriques de porcelaines de 
Limoges. Mécontents de l'embauchage d'un ap
prenti, les calibreurs d'une maison ont cessé le 
travail. L'Union des Fabricants de Porcelaine 
s'est solidarisée avec le patron lésé i en consé
quence, les patrons ont rédigé une note dans 
laquelle ils déclarent que si les grévistes ne re
prennent pas le travail lundi, toutes les fabriques 
de la ville seront fermées Si le conflit n'est pas 
réglé plusieurs milliers d'ouvriers vont être ré
duits au chômage. 

> s i » < 

Un crime sous un tunnel 
UN SOUS-CHEF DE GARE A ETE ASSASSINE 

DANS UN TRAIN 

Béziers 5 février. — Le sous-chef de la gère de 
Béziers, rentrant de permission, a été assassiné 
dans le train, sous le tunnel de Faugères. 

Son cadavre a été jeté sur la voie. 

l»e Dimanche Sportif 
Pour la Coupe de France 

ds Football-Association 
LES HUITIEMES DE FINALE 

L'Union sportive tourquennoiso 
a battu le Racing-Club de 

France par 1 * 0 
Il serait certes superflu de s'étendre longue

ment sur celle rencontre qui eut lieu tuer sur 
le terrain de l'Olympique Lillois pour la bonne 
raison qu'il y a fort peu de cheees à dire. Les 
fougueux Tourquennois sont sortis vainqueurs ; 
grâce leur en soit rendue. Mais il nou» faut 
en toute justice reconnaître qu'ils n'affirmèrent 
point une supériorité nettement marquée, il 
nous parut même qu'un match nul eût mieux et 
bien rendu sa physionomie de la partie ; ainsi 
au cours des prolongations Indispensables, les 
équipes auraient pu montrer laquelle des deux 
méritait vraiment et Indiscutablement la vic
toire. 

Ne oonslestons point pourtant aux « noirs 
et blancs » le gain de celte partie. Ils se sont 
heurtés hier à un team plus scientifique, plus 
homogène, conduisant des attaques parfois très 
dangereuses. L'inefficacité des avants parisiens 
devant les bois de Parsys permit aux tourquen-
nois de se tirer avantageusement de situations 
difficiles et de conserver le point acquis dans 
la première mi-temps grâce a un coup franc. 
Superbement botté par Depaepe, le ballon lou
cha légèrement la télé de Baumann arrière-
gauche du Racing-Club de France, et pénétra 
dons le coin gauche supérieur hors d'atteinte de 
Cheyrouse. 

Je vous laisse a penser si les supporters 
unionistes exultèrent, d'autant plus que jusque 
là, le jeu .se portait plutôt vers le tendeur Mul-
iiez-Depaepe qui repoussa 4 maintes reprises, 
les offensives de l'adversaire. Tourcoing de son 
côté riposta. Verquin rata même à un mètre de 
Cheyroux un second but qui semblait tout fait ; 
après quoi, l'excellent ailier droit touché dure
ment, dut se retirer jusqu'à la mi-temps. 

Dans le second Urne, le jeu fut moins heurté, 
plus plaisant ; il s'en suivit de belles phases 
faites do passes et de combinaisons qui ne réus
sirent point. Mais tandis que Cheyroux parait 
plusieurs shoot dangereux, Parsys n'avait qu'à 
cueillir des balles fort peu menaçantes .Paris 
rentra un but annulé pour «off-side» un second 
le fut peut-être aux yeux de certains : l'arbitre 
sifla une faute contre un avant bleu-ciel. Et le 
score de un but à zéro ne subit aucun change
ment. Ainsi se termina cette rencontre qui qua
lifie l'Union pour les quarts de finale. 

Coté Racing, la défense se montra excel
lente ; Cheyrouse, comme portier, se montra 
souple et adroit ; Bodel et Baumann lurent 
bons, ce dernier rachetant quelques loupés, par 
sa vitesse, qui lui permit d'annihiler es ef
forts de Verquin. Des demis, Megret, à gauche, 
fut le meilleur, tondis que parmi les avanLs, 
aucun ne fut transcendant. 

A Tourcoing, les avants furent faiblards ; 
la défense se tira bien du travail qu'elle eut 
à faire, la ligne intermédiaire fut la plus active 
et la plus heureuse, à elle, une mention spé
ciale avec des éloges particuliers pour Wul-
faert, qui se dépensa sans compter. Nous le 
signalons volontiers à l'attention des sélec'on-
neurs nordistes. 

M. Vallat arbitra cette parBe que suivirent 
4.000 spectateurs. 

Une dernière fois, nous demandons à ceux 
qui ont charge d'organiser les matches, Cham
pionnat dru Nord ou Coupe de France, un peu 
d'égards envers les représentants de la presse. 
OBLIGES d'y assister pour en assurer les 
comptes rendus. Dans la mesure du possftle, 
nsus insérons les communiqués qu'on nous 
agresse ; nous contribuons ainsi largement à 
I: vulgarisation du sport., et à rimpo.-tance 
d6 la recette. Est-ce trop demander, en retour, 
que d'accueillir, au moins avec politesse, les 
journalistes sportifs T D. D. 

A PARIS. — Le Red Star de Paris a battu 
l'Amiens Athlétic Club par 4 buts à 0. 

— L'Olympique de Paris a battu le Racing-
Club de Roubaix par 8 buta à 0. 

A AMIENS. — L'Olympique Lillois a battu 
l'Union Sportive Boulonnasse par 1 but 4 0. 

A TOURS. — La Vie au Grand Air du Médoc 

s battu le Racing-Club «s Calais par » buts 
s sero. 

A LYON. — Le Cercle AthlêHqu»/ des Sports 
Généraux * battu l'Association SporWve de 
Cannes par l but a 0. 

Matchs amicaux 
L'O. L. (II) a battu l'A. S. d'Oignies (I), 4 a i . 
L'O. L. (III) s battu l'A. S. dHeliemmes (l), 

l i t . 
L'O. L. (V) a battu l'A. S. d'Hellequnes (II), 

L'O. L. (juniors B) a battu le I. C. de Loos 
ai), 3 à 1. 

L'O. L. (minimes) a battu le S. C. Fivols 
(minimes), 1 à 0. • 

Natation 
LES CHAMPIONNATS DES o ENFANTS 

DE NEPTUNE . DE TOURCOING 

Un record de France battu 
Hier après-midi, aux Bains Municipaux de 

Tourooing, devant une nombreuse assistance, 
les E. N. T. donnaient leur deuxième union 
de championnat, dont voici les résultats 

40 mitres, scolaires et cadettes dams* — Finale 
— Ire, Mlle Derissart, 456 s. ; 2e G. Rotty 
47 s. 1/5 ; 3e, R. Rotty. 

40 mitres brasse, juniors et seniors hommes 
— 1er, BuUeil, 44 s. 1/5 ; 2e, Nevegans, 47 s. 3/5 ; 
Se. Vandeeastel. 

100 mitres, dos libre, dames — Ire, M. Lebrun 
1 m. 49 s. : 2e, E. Lebrun. 1 m. 48 s. 4/5 ; 3e,' 
H. Delrue. 

50 mitres, simple course, spécialistes. — 1er 
Beuschart. 36 s. 1/5 : 2e. Padou ; 3e, Mtrchez. 

75 mitres nage libre, juniors et seniors — 
1er. Padou, 47 s. 4/5 ; 2e, Triboulet ; 3e, Lema-
tneu. 

50 mitres brasse, dames. — 1er E. Lebrun, 
43 s 2/5 ; M. Lebrun ; 3e, H. Delrue. 

Plongeons hommes. — 1er. Perche ; 2e. Van. 
devenne ; 3e, Padou ; 4e, Broux. 
LE RECORD DE FRANCE DES QUATRE NAGES 

L'équipe de relais dames bat le record de 
France des 4 nages de 4 s. 1/5, ancien record 
3 m. 9 s. détenu par Strasbourg. Temps -éaiisô 
par Tourcoing, 3 m. 4 s. 4/5. 

Un match de w&ter-polo termina cette char
mante réunion, l'équipe première des E. N. T. 
a battu la seconde par 2 bus à 1. 

A l'issue de la réunion, des médailles furent 
remises à MM. Radou. Lehu. Mlles E. Lebrun tt 
H. Delrue. en souvenir de leurs victoires dans 
les tentatives de records. 

Boxe 
LE GALA DU BOXING-CLUB ROUBAISIEN 

Résultats techniques 
Clément, de Roubaix. vainqueur par abandon 

au 5e round, de Fostier, de Tourcoing. 
SchalcUels, de Roubaix, vainqueur aux pointe 

de Delhoute. de Roubaix. 
Delannoy. de Roubaix, vainqueur par disquali

fication pour coup bas au 5e round de Soët, de 
Roubaix. 

LanzeeJe, de Mons-en-BarceuI, vainqueur par 
k. o. au 1er round, de Vanlaert, de Gand. 

Boitaert. de Loos vainqueur far abandon au 
5e round, de Vancovenberghe. de Roubaix. 

Screve de Tourcoing, vainqueur par k. o. au 
2e round de Isi-Coppens. de Gand. 

Cyclisme 
Les six Jours de "Bruxelles 

LA COURSE A ETE GAGNEE PAR L'EQUIPE 
BELGO-HOLLANDAISE AERTS-VAN KAMPEN 

Bruxelles, 5 févritr. — La course cycliste des 
6 jours s'est terminée ce soir à 8 heures. 

Peu après les sprints de 4 heures de l'après-
midi, le français Brocco avait fait une chute el 
l'équipe Sérès-Brocco avait abandonné. 

La cours a été gagnée par l'équipe belgo-hol-
landalse Aerts-Van kampen avec 1.212 points, 
ayant couvert dans les six jours : 3.670 kilomè
tres 500 mètres ; 2° à un tour, l'équipe belge Rie-
lens-Eyckmans avec 696 points ; 3» à un tour 
l'équipe belge Wyndsdau-Freres avec 338 points; 
4° a deux tours, l'équipe belge Budts-Verbraecke 
avec 83 points ; 5° à trois tours, l'équipe belgo-
françeise Pagnoul-Juseret, avec 191 points ; 6» à 
7 tours l'équipe française Nefatti-Georget. avec 
lia points. 

LU InrrihS t ab lem jUne Conférence Socialiste 
lh (I fMline russe Internationale â Paris 

VOIR EN TROISIEME PAGE LE RE
SULTAT DES COURSES HIPPIQUES. 

Cinq bandits contre 
un chauffeur de taxi 

ILS TENTERENT EN PLEIN PARIS 
DE L'ETRANGLER POUR LE DEVALISER 

Paris, 5 février. — Cette nuit, vers 3 heu
res, le chauffeur de taxi Victor Roger, de
meurant à Montreuil-sous-Bois, avait pris 
en charge aux Halles cinq individus, dont 
une femme, qui demandèrent à être conduit 
à la Rare Montparnasse. Boulevard Saint-
Germain, la femme quitta la voiture aver
tissant ses compagnons quelle les relrou'-
verait à [a eare. Quand l'auto se trouva 
rue de Rennes, près de la gare, deux indi
vidus sortirent du véhicule, l'un par la por
tière de droite, l'autre par la portière de 
gauche. Ils se jetèrent sur le chauffeur, 
cherchant à l'étrangler et à s'emparer de 
son portefeuille Le chauffeur appela au se
cours, ce qui permit à un autre chauffeur 
de taxi qui avait aperçu de loin lu scène de 
prévenir les agents, qui s'éiancèrent à la 
poursuite des agreseeurs. Us arrêtèrent le 
nommé Sablier et Fernand Dubuiseon. In
terrogés au commissariat de police, les in
dividus ont déclaré qu'ils ne connaissaient 
pas leurs compagnons. Néanmoins, diver
ses indications fournies par tes témoins et 
le chauffeur ont permis d'arrêter l'un des 
complices, un nommé Carty. Les deux au
tres individus, dont on possède le signale
ment, ne tarderont pas à être arrêtés. 

L'épidém e de grippe 
est en décroissance 

A PARIS. ON NE CONSTATE PLUS QUE 
DEUX DECES PAR JOUR 

Paris, 5 février. — L'épidémie de grippe est 
nettement en décroissance à Paris. On note 
aussi une diminution sur le chiffre des décès. 
Dans le courant des semaines précédentes, le 
nombre des décès par grippe dons les hôpi
taux fut, en moyenne, de 7 à 8 per jour, de
puis ces derniers jours, on n'a eu à constater 
que 2 décès en moyenne. 

- » — • • » < 
Le roi d'Annam va venir visiter 

nos champs de bataille 
Marseille. 5 février. — Les journaux d'Indo-

Chine arrivés aujourd'hui à Marseille annoncent 
que le Roi d'Annam, S. M. Khai Dinh, s'embar
quera dans le courant de février à T<niTane. pour 
se rendra en France. Il vient, sur l'invitation du 
Gouvernement Français visiter I Ex position Colo
niale de Marseille, ainsi que les champs de ba
taille du front français. Son séjour en France 
durera de trois à quatre mois. R. M. Khai Dinh 
rentrera à Hue en juillet prochain. 

*—•••—* 

Le général bo§r De-vvet est mort 
Blœnfonlein, 5 février. — Dewet, le tneux 

général Uoer pendant la guerre du Transwaal, 
est décédé. 

D&s document* officiels des Soviets 
les dépeignent 

Paris, 5 février. — Notre confrère M. 
Paul Erio relaté des scènes d'anthropopha 
gie en Russie. 

Les bolchevistes, dit-il, eux-mêmes nous 
les dépeignent, et c'est dans un document 
qui m a été communiqué par M.' Skobeteff, 
le représentant à Paris dès soviets, (rue j'ai 
trouvé les détails effrayants suivante : 

Dans la province de Samara, Oes procès-
verbaux, officiels signalent que des cas de 
folie furieuse ont été observés dans de nom
breux villages. Les gens déterrent les ca
davres « frais « (sic) pour les manger. Ils 
se les disputent avec les cheas errants qui 
n'ont pu être abattus. 

A-t-on jamais vu évoquer en aussi pen de 
mois, pareilles scènes de cauchemar ? 

Mais lisez ceci. C'est dans le même rap
port que j'en ai pris copie. 

Les adultes souffrant de la faim jalousent 
partout les enfants secourus par ''« Ame 
rican Relief Administration » et en maints 
endroits cette jalousie a pris un caractère 
tragique, elle a provoqué — je cite textuel
lement le rapport — de3 cas fréquents de 
cannibalisme et des parents tuent leurs en
fants pour les manger. 

Afin d'assurer la protection o*es enfants 
nourris par l'« American Relief Adminis
tration », la « Tchéka » ("police secrète) a 
pris des mesurée spéciales et, de son côté, 
le gouvernement des soviets vient de pu
blier un décret édictant la peine de mort 
contre tout les individus coupables d'anthro
pophagie 

Ils doivent être légion. 
Les rapports provenant de province re

çus à Moscou et qui contiennent des ta
bleaux hallucinants Je démontrent. 

Je 'es transcrits encore fidèlement 
A Pongatchev, dans le gouvernement de 

Samara, un restaurant récemment ouvert 
qrâce à la protection de plusieurs fonction
naires d'Etat servait des plats succulents. 
En temps de famine, la clientèle étnif natu
rellement abondante. On faisait queue long
temps avant l'ouverture des portes afin de 
trouver une place. La police fit fermer le 
restaurant, car on n'y servait que de 'a 
chair d'enfants I 

A Bolchala-Goustchina, dans le gouver
nement de Samara. plusieurs nembres de 
la coopérative locale ont vu échanger six 
livres de chair bouillie contre d^s céréales. 

A Slavenko, une paysanne a dâooapé le 
corps d'une de ses fillettes, âgée de 13 ans. 
et en a partagé 'es morceaux avec ses au
tres enfants. 

A Lubimof, district de nouzoulouk, des 
quakers américains qui 6ont témoins de l'a
gonie du peuple russe signalent que de nom
breux corps humains dépourvus de chair 
gisent le long d^s routes. 

On frémit en lisant ces détails. Or, ce 
ne sont là que de rares exemples, des 
scènes d'anthropophagie qui se déroulent en 
Russw La liste pourrait en *tre allongée, et 
il n'y a pas lieu d'en douter, puisque c'est 
par ces propos mots que se termine le rap
port émanant du gouvernement des soviets 
que j"ai sous les yeux. 

Des gaz asphyxiants 
ont fusé dans Paris 

plusieurs personnes " gazées " 
ont dû recevoir des soins 

Paris, 5 février. — M- Henry Michaux, 
marchand de ferrailles, rue de Charentom. 
avait acheté récemment un lot d'une di
zaine de tubes cylindriques qu'il croyait 
vides, lorsqu'en procédant à leur triage, 
des ouvriers dévissèrent accidentellement 
le3 valves de deux d'entre eux, dont la 
fermeture était en assez mauvais état Aub-
sitôt d'épaisses vapeurs fusèrent des tubes 
ouverts, tandis qu'une acre odeur de chlore 
saisissait à la gorge les assistants ciui s en
fuirent éperduroent en criant « ce sont des 
gaz asphyxiants »• 

L'alarme fut aussitôt donnée et des ca
sernes voisines, les pompiers accoururent 
bientôt, suivis d'une automobile du gouver
nement militaire de Paris et d'une voiture 
du tehoratoire municipal. La promptitude 
des secoure permit de combattre rapide
ment les lourdes volutes empoisonnées, que 
les pompiers arrivèrent à diluer par la pro
jection de liquides spéciaux avant qu'un 
grand nombre de personnes fussent incom
modées. Néanmoins, quelques-unes durent 
recevoir des soins spéciaux. Une seule des 
victimes a dû être transportée à l'hôpital. 

Un des cylindres suspects qui n'avait 
pas encore été ouvert, a été enlevé par les 
services du laboratoire municipal aux tins 
d'analyse. 

> - • • • - < 

Un députe-bourgmestre 
a été arrêté à Anvers 

Anvers, 5 février. — Les journaux arrr-of»-
cent que le Parquet vient de procéder à .'arres
tation de M. Duysters, ancien député et oourir-
mestre de Berchen, pour irrégularités consta
tées dans plusieurs grosses affaires allemandes 
dont il avait été nommé séquestre après I ar
mistice. Le passif atteindrait 2.500.000 fr. 
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Pour la reconstruction 
d'une Internationale unique 

Nous avons annoncé luer qu'une confé* 
rence socialiste internationale, résolue pal 
la commission des partis adhérents à l'U
nion Oe Vienne, s'était ouverte dans Une 
salle de la Société de Gcograpriie, à Paris. 

• Après ta souhaits de bienvenue de P. il 
Faure au nom du parti Français ix délé
gués, le bureau fut ainsi constitué : Paul 
Faure, président, assisté de Tom-?^aw 
(Angleterre) et Vandervelde (Belgique). 

Etaient représentes : L'Angleterre pa; 1 
oélégués lo parti ouvrier Hcige car 8 dé
légués et le parti socialiste (S. F. I. O.) par 
12 délégués. 

Friedrich Adler, secrétaire de l'Union ds 
Vienne, était présent a titre d'information. 

Auprès une courte discussion ICJ dé'é2'!.,>it 
décidèrent nue la séance, aurait lieu en co
mité privé . 

lin é c h r . n g o da v u e a 
Eu attendant de reprendra la discu.«ion 

de don ordre du jour, iu conférence décida 
de procéder à un acltaogs de vues sur ie 
problème de la reconstruction «i une inter
national.- unique. 

VANDERVELDE se prononça pour la 
convocation d'une conférence générale iwuC 
orne reprise de contact de ;cus l^s éléments 
prolétariens, l! pensa que la Ile Interna
tionale, aussi bien' que les partis de l'U
nion socialiste da Vienne, 6ont d'accord 
pour accepter les négociations ; I! n'a 
point' pour sa part à formuler d'objection 
à négocier avec le comité exécutif die la 111a 
Internationale eu vue d'une conférence gé
nérale, mais il estime nécessaire de poser 
des conditions préalables on' ce cjui con
cerne la libération des Menclnviks et Socia* 
listes révolutionnaires emprisonnés et le ré
tablisse-ment fies libertés politioues. 

8BUMBACH, da parti Français, examina 
ensuite dans quelles conditions et dans 'mol 
but te comité exécutif d> la Ille Internatio
nale a lancé sr>n nouveau mot d'ordre du 
front unique pour répondre à l'état d'es
prit dfs masses aspirant ù l'unité ouvrière} 
11 souligna l'al'S'n.co des partis communiai 
tes invités à In présente confén noe. Pouf 
l'orateur, ni l'Union ,de Vienne, ni la 1I« 
Internationale ne doivent avoir la respon' 
«ahilité d* faire échouer la conférence sé-
nérale. 

Le Président de séance donna., à ce mo
ment ,Iecti'.r-' du télégramme suivant de 
Rerlin : « Désirons plein succès, conférenôt 
internationale. Lévy sera présent si possi< 
ble, salutations fraternelles de notre grou
pe, Daunii?, Brase, Frieslang ». 

Ce parti a é!é exclô d? la l î le Internatio
nale sur I ordre de Moscou. 

T O M - S H A W fAngtetcre) prit ensuite <a 
parole. II indiqua tou' d'abord que le La> 
bour-Party n'a encore r r s aucune déeisinq 
sur la front nniqu* : Il aimerait enbrwre 
les délégués Allemands sur la question. 
Personnellement il ne croit B. la ponAtiUts 
d'un terrain commun que 6i l'on '«Vient dos 
garanties de collaboration loyale et un ac
cord sur des prineipss communs : Il ne 
sait rien de précis des modifications oui 
ont pu se.pmanire dans l'état d'esprit des 
Boloncvicks Russes. 

DE BROUCKEnE, du Parti ouvrier Belge, 
bien que profondément convaincu do la r.é-
ces. ; 'é de l'Unité du mouvement proléta
rien n'a pas la conviction que les Rolche-
vistes formant une partie "du véritable mou
vement ouvrier. 

Si, en Belgfgiw, la classe ouvrière a sau-
vegarder son wnité politique el -enaicale, 
c'est en raison de ce que le Bolchevtsma 
n'a oas en dr> irise s'.m le Parti Ouvrier. 

Trois cnnôitions, selon lui, devraient être 
préalablement acceptées : 1 Le socialisme 
International repose sur une bas*> de li
berté : 2. L'Initiative de l'action ne doit 
pas être le fait d'un groupe de dictateurs 
mais venir de la masse ouvrière dont le 
mouvemenl doit être autonome et indépen
dant et 3 Plus de dictature et d'organisa
tion- secrète* r ,n' !r "nfl a e i , n n oocnwe. 

Il accepterait 'a réunion des comités exé-
eutfs pour que ces conditions soient soumi
ses et accepté** ; alors la conférence pour
rait *e réunir. 

POUR' LE FRONT UNIQUE 
Paris 5 lévrier. — La dsMrtams séance 1S 

la ooSérence sociali ;:':° s'e-~'t to-

nue cet. sprès-midi, tn ComlU privé, avec le, 
même bureau qu'lucr. I 

La discussion commencés luer sur ie ivnt 
unique, reprit. _ 

Wnlhead (Angleterre) accepta la proposition 
Adler de réunir trois comités exéoaUù et est 
twHir.'Lix de l'adhésii n dé Vanderwslda. 

Adler proposa <iuo le plan dune conférence 
générale, tel qu'il est eoavenu dans- l'invit*. 
Bon qui est tancée [or le bureau de Vienne, 
m-.it discuté, immédiatement, a Paris, par les 

s du Comité exécutif de l'organisafon 
de Vienne et de lu Ile Lnternalicn 

Cette proposition fut adoptée, et la conférence 
décida que les deux Comités exècuUls, de >AM* 
dres et de Vienne, se ivuniront demain matin, 
pour examiner la question du front unique. 

>—«»••» < '«" 

Le temos d auiGurrJ'hui 
MOINS FROID ET PLUVIEUX 

Probabilités pour lo <! février. — Venta 
sud-est à sud, modérés: température en 
hausse légère; couvert; éclaircies. phlies, 
giboulées Brouillard; rje;iie temps sue 
tc - 'o la Fiance. 

FEUILLEtON DU 7 FEVRIER. — N» «9 

La Fille sons Nom 
GHA\D ROUAN 0>HA\14T10ITB 

p a r C h a r l e s M E U û t V E L 
— Mais il vou3 le fallait 1 Vous l'avez ! 

Etes-vous contente ? 
Gaston Dunvel essayait hypocritement 

de te calmer, en disant . 
— Ob I commandant, vous allez trop 

loin... oui. en vérité... 
Blessée dans sa dignité, la tante Sidonie 

fit une moue dédaigneuse et laissa tomber 
de ses lèvres ce moi qui dans sa bouche 
était le comble de l'injure : 

— Soudard I 
Puis elle battit en retraite jusqu'à la porte 

de la salle A manger, escortée du jeune Du-
rivel qui »'atU-ichuit 6 ses pas. 

La, un spectacle d une autre genre les at
tendait 

Le chef de bureau, Durivel rond de cuir, 
l'homme au puissant appétit, s'était mis k 
table tout seul. 

I.o serviette au cou, comme un éléphant 
•avant, tonlon Cortstnctor dévorait. 

I] s'empiffrait en conscience, nttaquanl 
• v e e impétuosité, malgré la catastrophe, le? 
foies gras, les poulardes trufrées. Ie9 pâtés 
d e gibier, les terrines, les massepains .les 

etita 'ours, le» glaces, les hurs-d'eeuvre, 
ut ce qui lui tombait *ou» la main. 
Cétait le cété joyeux de la situation. 
La tante Sidonie n'hésita pas. 
Bile fit rejaillir sar lai le trop plein de 

rile acariâtre, en levant les braa au 
d'un «este désesnéra-

C'était inouï I 
Manger quand la maison brûle, quand la 

famille est dans les larmes I 
Elle le lui dit : 
— Vous êtes inouï, désolant, invraisem

blable I 
Il n'en rougit pas et continua son festin 

solitaire, paisiblement, avec un appétit di
gne des temps héroïques 

C'était un caractère. 
A l'entrée de la serre, l'amiral repliait ses 

papiers et semblait bouleversé par One 
émotion profonde. 

Mais il se disait : 
— J'ai promis, je tiendrai ma parole 1 

XLVI 

POUR LA VIEI 

Le grand salon où le substitut se trouvait 
avec Juan Rudriguez, le commissaire et la 
jeune (die en noir, ne ressemblait pas à 
un prétoire. 

Fernand Colombey avait son but. 
En enfermant entre les quatre mura de 

la rue Cambon la coupable et ses accusa
teurs, il voulait étuuffer le scandale et sau
ver l'honneur du nom. 

Mais il ne savait pas tout et devait en 
queiquos minutes marcher d'étonnements 
en étonnemenls. 

Il est impossible dunagmer rien de plus 
uracieux. de plus coquet, de Plus dix-hui-
tiéme siècle que l'appartement riant, sati
né, de couleur» tendres, meublé de chefs-
d'œuvre, qui servait âs> cadre à un ai lu
gubre Wbleao. 

Il n'y manquait que tes marquises en 
chair et en os. a paniers, poudre et falba
las qui avaient vécu jadis parmi ces jolies 
choses restées des modèles pour les arjj«-

Itea de notre temp» 

Juan Rodriguez avait l'esprit ailleurs 
Il était tout au péril dans lequel il s'était 

imprudemment jeté. 
Le billet de Brécheuz lui avait ouvert les 

yeux. 
D'ailleurs, ne l'eût-il pas reçu, que la vue 

de sa maltresse lui aurait tout appris. 
C'était d'elle que venait le mal. 
Mais qui donc l'avait instruite de ce ma

riage ? 
11 était à cent lieues de soupçonner la 

trahison de l'homme avec lequel sa jeu
nesse s'était passée, de son compagnon. A» 
son associé, son complice. 

Le professeur était à secret, cadenassé, 
fermé comme un coffre-fort. 

S'il avait parlé souvent à son élève de 
sa haine invétérée, jamais il n'avait nom. 
mê le conseiller. 

Jean-Maurice ignorait donc le nom de 
l'homme chargé de ses rancunes. 

Mais le fait était là. 
Jeanne l'avait trahi, vendu. 
Pourquoi t Par jalousie I II le supposait. 
Un funeste hasard avait dû lui révéler le 

mariage qu'il espérait lui cacher. 
Décidément, le sort était contre lui. 
Quel temps loi falait-il pour achever sa 

dernière entreprise? Une semain» peut-
être. 

Les valeurs de la dot touchées, il aurait 
disparu. 

Son parti était pris. 
La fatalité ne lui avait pas accordé ce 

délai. 
Il était démasqué. 
Maia à l'école de Bréeheux, ii avait ap

pris à se conduire en beau et hardi lotteer. 
Dans ce combat corps à corps avec la 

destinée, il gardait le front haut et l'esprit 
audacieux et libre. 

Replié sur lui-même, inquiet et ne lais
sant r|en v*te de Ma angoisses, acculé m 

précipice, il tendait toutes les forces de 
son intelligence pour son salut. 

Et, au fond, il ne désespérait pas. 
Cétait un duel à mort qui s engageait 

entre lui et le substitut, son ancien rival. 
Ca duel ne l'épouvantait pas. 
Il était décidé k tout pour sauver sa 

liberté, & tout excepté à la perte de celle 
qui le précipitait dans un si terrible dan
ger. 

S'il avait bien lu dans les yeux de son 
véritahle adversaire, Fernand Colombey, il 
aurait vu plus de douleur que de haine 
plus de répugnance pour las infamies dans 
lesquelles il était obligé de plonger ses 
mains que de colère. 

Quelques instants se passèrent 
Le substitut et M. Séverin, retirés dans 

un angle du salon, causaient avec anima
tion. 

Un débat assez vif s'était engagé entre 
eux. 

Visiblement, les révélations du commis
saire produisaient dans l'esprit du jeune 
homme un véritable effarement 

Il devait entendre dés choses étonnantes, 
imprévues. 

On devinait qu'aux affirmations du com
missaire, il objectait avec une certaine e n * 
leur des invraisemblances, des impossibili
tés, comme un avocat qui tente par des ar
guments multipliés de sauver ta tôle d'un 
client. -

Juan Rodriguez le sentait. 
Il profita d'un moment où les deux hom

mes étaient occupés de cette discussion 
pour se rapprocher de 3a maltresse. 

Elle était assise sur un fauteuil bas, la 
tête antre ses mains, pleurant en silence 

— Jeanne, lit-il doucement. 
Elle ne répondit pas. 
Il reprit, plus ban : 
>_ Je comprends ton erreur^» L§5 &PE*" 

renées te trompent... Si tu savais L.. 
— Ne me parlez pas, dit-elle ; je ne veux 

rien savoir... Tachez de vous sauver... Moi, 
je vous déteste... 

— Je t'expliquerai... 
Elle murmura d'une voix sourde : 
— Je ne veux rien entendre ! 
— Tu verras... je ne suis pas si coupable 

que ta le penses... envers toi, du moins 1... 
— Lâche ! 
— Attends pour me Juger I 
— Traître à ta parole. 
— Je t'en supplie 1 
— Tu nous as perdus I... Laisse-moi ! 
Le substitut et le commissaire terminè

rent enfin leur conférence. 
I!g s'avancèrent vers Juan Rodriguez et 

Jeanne. 
— C'est vous qui avez accusé cet... étran

ger ? demanda Fernand Colombey A la jeu
ne fille. 

Elle baissa la tête. 
— Réfléchissez, reprit-il ; il s'agit d'une 

çrnestioh de vie ou de mort. 
Elle garda le silence ; elle était d'une pâ

leur de cire. 
— Persistez-vc-us dans vos déclarations, 

mademoiselle 1 dit encore Fernand Colom-
bCV. . 

Elle passa sa main devant ses yeux et 
répondit avec un véritahle ef/arôme'nt : 

— Ah 1 je ne sais si je via ou si je rêve, 
si j'ai ma raison ou si le deviens folle... Ne 
mmtermgez pas . , de grâce... plus tard I 

— Je comprends le supplice que vous 
endurez !... dit le substitut, culmez-vous. 

Il ouvrit une porte donnant sur un fumoir 
japonais, le seul endroit de Photel où le 
vieux Saint-Clair eût sacrifié aux dieux du 
tour. 

C'était un de ces réduits dans lesquels on 
peut se croire transporté an pays de made
moiselle Chrysanthème, -

Les étoffes venaient d'Yédo en droite 
ligne. 

Les potiches, les vases, les paravents, leâ 
bronzes avaient suivi ie même chemin. 

Tout était bambou, nacre et ivo're 
Le plafond lui-même (i.sp naissait s-jus 

une tenture de soie rouse a dragons et bé-
tes fantastiques attestant l'imagination des 
artistes de ce pays bizarre et chai saint. 

Un- panoplie, de salues, htaccs et poi
gnards était disposée au-.les.-us de la che
minée en guise de limitas n 

— Entiez-ii .dit le substitut à la icaoe 
tille, et attendez. 

Il referma la porte sur elie et se trouva 
en face de Juun Rodrigue». 

— Pn.nez garde, mon.- eur, d.t-ii à voix 
basse, je voudrai v us sa ivel la via 

Lo jeune homme Lt en f) sta duiditle-
rence. 
g— \Jn.s accusalien teinbie 1 èse sur vois . 

Tâchez de proaver votre innocence... en
suite, je vous serai obligé de répondre â 
certaines questions, 

— De vous '! 
— De moi. 
— De quel droit m'inlcm.yez-vuus T de> 

manda H -dnguez. 
— Du droit d'un 1, inme m l pour raH 

vous perdre, mons eur. dit le a^jstitut 
Et plus bas encore : 
— J'arrive d'Amérique . 
— Ah I fit tranquillement l'élève de Pien 

r e Brécheux, je m'en doutais. J'avai? pre_J 
senti que votre haine ne reculerait devaxi 
aucun effort. 

— Vous vous trompez, monsieur. 
— En quoi, s'il vous plait ? 
— Ce n'est pas ma haine qui me dirige. 
— En vérité ? fit ironiquement Jeaa-Mau> 

rice. , . 
— Ja me suis donc étrangement trompe-
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